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AUX L ECTE URS…

L ’Hydrothérapie n
’
est po int comme on le pense généralement , lamé

dication des maladies par l
’
eau froide seu lemen t . . S i les différentes

appl ications de ce l iqu ide constituen t labase de laméthode , les trans.

pirat ions et l ’emplo i du régime
,
approprié ,ainsi qu e l ’exerc ice , à cha

qu e cas particu lier, sont également de laplus grande importance, et
influ en t pu issam'

men t su r les résu ltats que l ’on cherche à obten ir.
Ce lu i qu i , oublian t l

’importance de des conditions, traiterait ses ma
lades par les appl ications les plus vari ées et les m ieu x combinées de
l ’eau et du froid, n

’
obtiendrait pas ou presque pas de résu l tats

,
si son

traitement n’était secondé des su dat ions, du régime et de l ’exerc ice .

Laprem ière part ie de cette ou vrage adéjà parue dans le jou rnal
_
L e

Pays en _
septembre 1861. J’en ai suspendu lapubl ication dans ce jour

nal , afin de réu n ir le tou t dans ce pamphlet comme étant plus propre à

i nit ier, au tan t que possible, mes compatriotes à cette méthode de traite
men t , qu i est si répandu e , et obtient de si beau x résu ltats dans lesautres
contrées, afin aussi de vaincre les préju gés et

'

larépu gnance que les
gens éprou vent généralement pou r l ’usage de l ’eau froide. Je prie le lec
teu r de

_

ne pas considérer ce pet it ou vrage sous le rapport du travai l
,

mais sou s celu i du su jet qu ’i l traite , sujet qu i est appel é à rendre les
'

plus grands services à l ’humanité soufflan te
,
comme le prou ve lacon

duite des médecins les plus renommés de tou s les pays, qu i prescrivent
à l eu rs malades réputés incu rables, de se soumettreau traitement hydro
thérapie, comme é tant celu i qu i leur offre le plu s de chance d’un prompt
rétablissement.





PREM I ERE PARTI E .

'

Q uo l q u os c on s i d érati on s su r l ’H yd r o th érap i e ou trai tem en t
d es malad i e s par

_

l ’eau fl u i d e .

Quoique le traitement des maladies par l ’eau fro ide n’ait pri t rang
parmi les méthodes curatives que depuis qu e Priestn izt l

’amise en vo

gue, l
’
eau apourtant été de tou t temps employée pour laguérison des

maladies.
Dans l’antiqu ité , des temples étaient élevés aux dieux protecteu rs de

lasanté des hommes.

A l ’i ntérieur etau pourtou r de ces temples existaient de vastes pisc i
nes d’eau lu strale. L es malades y étaient d ’abord plongés po u r purifier
leur corps et y ramener les fonctions organiques. L es personnes bien
portantes se fai saient u n plaisir et un devoir de remplir u n précepte reli
gieux en y faisant de fréquentesablu tions. Cette bel le et

g
rande inst i

tution avait été créée non seulement dans le but de guérir esmalades,
mais encore et pri ncipalement dans ce lu i de conserver lasan té, dont les
signes évidents ont été et seront toujou rs labeauté , laforce , et le cou
rage. L es anc iens étaient pénétrés de cette idée

,
qu’u n beau corps

logeai t u ne bel le âme leurs institu tions rel igieu ses et civi les tendaient
vers ce double but. Leu rs grands bains publ ics, leu rs co lysées, l eu rs
forums, leu rs gymnases , leu rs immenses amphithéâtres en plein air,
leurs danses, leu rs jeuxathlétiques, tous leurs exercices enfin , influaient
puissamment su r le développemen t de toutes les facultés humaines.
Dans les temps où l ’hygiène occupait u ne grande place dans les ins

ti tutions dans les mœurs et les coutumes des peuples, les rhumes et les
catarrhes étaient presqu ’inconnu s les maladies nerveuses ne tourmen

taient pas laplus bel le moitié de l’espèce humaine ; les tempéraments
étaient m ieuxmarqués ; lafibre plu s robu ste et plus forte, et les formes
plus régulières et m ieu x prononcées, offrant les plu s dignes modèlesau
ciseau des Phidias et des Prax itèse . L es hommes étaient beau x , forts et
vigoureux leu r cœur était animé de l ’amour de lapatrie . L es Romains,
comme les Grecs, eu rent leur siècle de force . Comme ces derniers, i ls
s
’afl'

aibl i rent par l
’afi

‘

aibl isscment de leu rs institu tions. On ne reconnaît
plus, sous les empereurs

, les hommes que l
’
on admirait sous Cami lle

et ceux d’aujourd’hu i , ressemblent mal aux Romains qu i bâtirent le
Capitole .

A cette époqu e reculée
,
c ’était avec lenteur qu e le temps marquai t

su r le visage le progrès insensible de lavie. D e nos jours, au
'

mil ieu de
nos vi l les popu leuses

, au m ilieu d’une vie sou vent déréglée , rien n’est
plus ordinaire que de voir sillonnés par les rides du temps, des fronts
que devraient encore embel l ir lajeunesse.
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Tout le monde s
’accorde à reconnai tre que lasanté est le plus réc ieux

des biens. L es honneurs, le rang, larichesse , ne sont rien pour ’homme
qui sou ffre . L esaffect ions de fam i lle, qui nou s sont si chères, décl inent
et s

’
effacent resqu e sous l ’empire de ladouleu r. Ceux—là seuls dont la

santé est bel e passent u ne vie douce et agréable , et jou issent ple ine
ment de l ’aspect bri llant du ciel . Ces ê tres privilégiés sont en trop petit
nombre .

Nous accusons lanature, si libérale envers nous de tan t de bienfai ts,
de nou savoir assujétis à trop de maladies et trop d

’i nfirm ités. E n par
lant ainsi

,
nous prof

‘

érons u n blasphème. N os maux viennent de nous.
Au m i lieu d ’une société tumu ltueu se, imparfaitement organisée, les une
sont abattus par les longs et pénibles labeu rs, ou affaibl ie par des pri va
t ions de tou tes sortes , ou abrutis par ladébauche. D ’autres, esclaves de
nos préju és et de nos habitudes sociales, ou l ivrés à des goûts et des
plaisirs notices ou accablés par les soins , les tracas et les sonois

'

des
affaires

,
éprou vant et vou lan t satisfaire des désirs immodérés, dom inés

par beau cou p de passions, u sent promptement leurs forces vitales. L ’
en

nu i et desacc idents nerveu x à m i l le formes, sont le partage des person
nes o isi 17es et opu len tes. I l n

’
est pas étonnant qu ’avec ce cortège de

sensations et de sentiments déréglés, nou s ne traînons u ne ex istence sou
vent pén ible

,
et que nos mau x ne croissen t en nombre

,
en durée et en

gravité . N e soyons donc pas surpr is , qu e les appl ications de laméde
cine soien t si sou vent incertaines et ses promesses plu sieurs fois
i llu soires.

Nou s ne nou s occu pons pas, ou du moins nou s nous occu pons très peu
de lasanté publique . Nou s n’avonsaucun établ issement i nstitu é pour
rempl ir cet objet important , et nou s ne cherchons pas les à préven ir les
maladies qu ’à réven ir les crimes. Nou s négligeon s abranche laplu s
importante de amédecine , celle de l’hygiène, don t les lois étaient si
rel igi eu sement observées dans les tempsanciens. I l est vrai de di re
que , d

’après laconstitution actuel le de lasociété , et par le manque d
’une

salutaire organisation pou r l ’exercice de lamédecine, l’hygiène publ ic
ne peu t être qu

’i ncomplet. (l )
Revenons à notre sujet : le bu t de lamédecine n’est pas de fai re de

beaux systèmes
,
de se l ivrer à des théories plu s ou moins spécieuses,

plus ou moins savantes, son but est de guérir. L e médecin rempl it une
mi ssion qui l u i impose de graves devoirs. I l do it se l ivreravec réflexion
et j ugement à l ’observation de tous les moyens curat ifs qu i paraissent

(1) I l me semble étonnant que l ’onai pas encore songé à donner dans les maisons
d’éducation des deux sexes, u n cours él émentaire d’anatom ie , de physiologie èt

‘

d
’hy

glène ; comment on s
’
efforce d’apprendre de tou t, aux élèves, excepté ce qu i leur

serai t le p lus intéressant, et le pl us u t i le, à laconservation de leur santé, c
’
est-à

dire, à se connaître eux-mêmes par ces sciences i lsapprendraient laconformation et
lastruc ture de leurs organes, leurs usaes et leurs capac i tés, ce qu i leur serai t nu i
sible ou nécessaire à mainten ir l ’équ i l ibre dans leu rs fonct ions, ce u i aurai t pour
résu l tat probable, d’empêcher bon nombre de jeunes gens de tomber ans des écarts
de régime de tou tes sortes, qu i finissent malheureusement tro souvent , par devenir
chez eux des habitudes funestes, qu i les mènent à leu r perte, c ose, qu

’ i l est possible
de croire, qu

’i ls évi teraient s’i ls connaissaient les terribles conséquencesqu i doivent né
cessai rement en résu l ter.



être d ’une rende uti l ité dans lapratique médicale. Rejeter sans exa
men , sans e connaître, l ’emplo i de ces moyens, serait une absurdi té
di e des temps où des médecins contestèrent avec violences, et lac ir
e ati on du sanget les effets de l ’antimo ine, du qu inquina, de l’incon
lation de laven ole, et plus tard de lavaccine, c’est-à-dire, les décou
vertes les plus précieuses et les lus certaines dont s’est enrich i l’art de
guérir. L e médecin vraiment ph ilosophe doit être pénétré de cette idée
qu ’une vérité de plus en médecine est un bienfait pour l ’humanité . A

ce titre , l
’hydrothéraie estappelée à occuper un rang distingué dans le

trai tement des malaies. E n effet, l
’
eau froide atou

'

ou rs été considérée
comme un agent thérapeutique puissant , à cause c sa ropri été d

’ab
sorber une rando quantité de calorique, et de l ’impœ ss ou secondaire
n i en résu te su r le système nerveux. Aussi , ce remède bien simple ,
ont l ’action est toujou rs sûre , offre souvent des résu ltats merveil leux .

Tous les médecins sont d ’accord là-dessus, car de tou s temps les prati
cisne les plus célèbres ont fai t usage de l’eau froide , tant à l

’intérieu r
qu’à l ’extérieu r, dans laplupart des affections malad ives qu i affligent
l ’espèce humaine. H ippocrate , Avicenne, Ambro ise Paré , Doublet,adelst, Gabrie l Fal lope, Lau rent Joubert , Chirac , F rançois Martel ,"immermann , Hoffmann , Tissot , Pomme, Lamorier, Danter, Lombard ,
Marcare l

,
Percy, Tanchon , etc .

, etc .
,
en ont obtenu les effets les plus

Ê
alu taires dans leur prat iqu e et en ont précon i sé l ’emploie dans leurs
cri ts.
L e mémo ire de Percy

,
su r l ’emplo i de l ’eau en chiru rgie , est rempl i

des faits les plu s concluants su r l ’efficac ité de l ’appl ication de l ’eau dans
les cas chiru rgicaux les plu s graves.

E n 1732 , le du c d
’Orléansayant reçu dans une batai l le, u ne bles

sure au métacarpe de l ’une de ses mains
,
éprou vade s accidents ner

veu x si raves
, que les médecins et chiru rgiens appelés, étaient d

’avm
de faire ’ampu tation . Chirac , l ’un des consu ltants, conse i l le pour tout
moyen cu ratif, l ’emploi de l ’eau fro ide . L e prince dût lavie et lacon
servation de son brasau x appl ications, affusions et immersions, d

’
eau ;

et nul au tre remède ne pti t partageravec el le lagloire d ’u ne cu reau ssi
bri llante .

”

Mai s les choses les mei lleures sont souvent négligées ou mépri sées
parce qu ’el les sont les plus simples.

Trop souvent
,
dit Percy

,
un dédain orguei lleu x pour les choses vul

gaires afait préférer les pompeuses préparations pharmaceutiques,
au
à
près desqu el les lamodeste prescri ption de l ’eau ne pouvait trouver

gr ce.

Un événement assez mémorable rendit fortu itement à l ’eau le rang
qu’e lle avait jadis tenu parm i les remèdes consacrés à lachirurgie . L e

4 j uin 1785
,
à S trasbourg, plusieurs canonniers du régiment de M etz,

dont M . Lombard était le chitu r ien en chef, furent blessés à diverses
parties du corps, par l’éclat de pi °ces d’art il lerie qu’on soumettait à l ’ê
preuve . Au nombre de ces canonniers était P ichegru . S ix d ’entre eux

avaient en les mains lacérées par l ’écouvi l lon ou par le bourroir. Nous
avions été i ncertains

,
dit Percy, qui avait été offrir ses services à son

confrère Lombard , si nou s ne désarticnleri0ns pas ces mains. Cinq au
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tres avaient été frappés aux bras par une ièce crevée à son premier
coup, et les plaies étaient accompagnées d

’une perte de substance et
d ’une contusmn assez considérable . L e ch irurgien Lombard , homme
d’un vrai mérite, applique le premierapparei l su r ces plaies contuses et
déchi réea, et tout se passaselon les règles de l ’art .

Lanouvel le de cetaccident s’étant répandue dans le pays , un meu
n ieralsacien vint trou ver l ’intendant de la rovince, et lu t persuadasi

bien qu’ i l savai t rendre l ’eau ordinaire in ai l l i ble pou r laguérison de
toutes sortes de blessu res, que ce magistrat ordonnaque les canonniers
fussent remis immédiatement au meu nier, pour être pansés exclusi ve
ment ar lu i . L e bonhomme se mit à laver leu rs plaiesavec de l ’eau de
lari v1ere, dans laque l le i l jetait un peu d ’une poudre blanche en mar
mottan t uelques mots inintel l igibles , et faisant divers si es tantôt
d’une mam,

tantôt de l ’autre Après avoir bien lavé et baign les plaies ,
i l les couvraitavec du l inge et de lacharpie qu e les dames de lavi l le
l u i procuraient en abondance , et qu ’ i l trempait dans son eau , toujours
en gest icu lant et prononçant à voix basse les paroles sacrées.

On ne décou vrai t les blessures qu ’une fo is par jour mai s de trois
heures en trois heu res, on avait soin de les arroseravec l ’eau du meu

n ier, qu
’ i l appelait son eau bén ite.

Toutes ces plaies furent cicatrisées en six semaines, sansavoir cau
sé des dou leu rs et sans qu ’on

(y
eu tappliqu é au tre chose qu e de l

’
eau,

et toujou rs méd iocremen t fro i
On se doute bien , ajou te Percy

, qu e fau te d
’avoir été maintenus

avec des éc l isses et des palettes palmaires, lamain et les do igts durent
rester u n peu d ifformes chez que lques blessés, mais lacu re n

’
en fu t pas

moins étonnante .

Laleçon qu e nous avait donné le meun ieravoue le digne Percy,
ne fu t pas perdue pou r nou s et dans d’au tres épreu ves de pièces d’ar
ti l leries qui fu rent faites plu s tard, nou s eûmes tren te-quatre blessés
u i furent pansés avec de l ’eau pu re par Lombard, tantôt avec l

’
eau

froide , tantôt u n peu t iède, selon l ’état de leu rs plaies. Les parties bles
sées fu rent sou tenues avec des attel les et autres moyens mécan iques
ap ropriésau x cas. E nfin le quarante-cinqu ième jou r, malgré lagravi té
et acompl icat ion de qu elqu es—unesdes blessu res, tou tes fu rent gu éries.”

Au commencement de laguerre, avoue encore ce chiru rgien renom
mé desarmées impériales, je craignais que les blessés, ne me voyant
employer que de l

’
eau pou r les penser, ne mu rmurassent et ne con

g
u s

sent des inqu iétudes sur macapac ité ainsi que su r leu r sort au ssi , ans
les prem iers temps, je blanchissais l

’
eau très—légèrement avec quelques

gou t tes d’acétate de plomb qu i ne pou vait l u i faire su bir r u cane al téra
tion mais bientôt ne me génant plus,

'

e me servais de l ’eau tou te pure,
et laplu part de mes co l laborateu rs en rent au tant.

Combien de fo is les eau x de laM osel le , du Rhin, du Danu be , du
Lech , du Semen , de l

’Oder
,
de l ’E lbe , du Bug, de laV estu le, du Nié

men , de l
’E bre , du Tage , du Guadalquivir n ’ont—el les pas fai t seul tous

les frais des pansements de nos nombreu x blessés.

”

Parm i les espèces de m iracles, continu e-t- i i , qu e , j
’ai vu opérés à

l ’eau , dans les plaies d ’armes à feu , je citerai lagu érison de près de
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soixante jeunes volontai res d
’
u n batail lon qu ’on appelai tdu Lou vre, qu i

immédiatement après saformat ion et son arrivée à l ’armée , fu t com
mandé , le jou rde No"l , pou r l ’assau t de lamontagne V erte , prèsTrèves .
L es plu ies furent recou vertes de compresses tou jou rs imbibées d

’
eau , i l

ne leu r fu t as fait d ’au tre pansement . La lupart des blessés n
’
eu rent

as mêmed’anki loss, quo iqu ’ i ls eu ssent en es pieds traversés dans tou s
ce sens

, avec déchiremont des tendons, aponeavoses, et l igamment, et
avec frac tu r des os, soit du torse, so it du métatarse .

”

M . L eizawki , capi taine polonais, reçu t , au passage du B ug, un
.cou p de feu qui l u i brise larotu le . On arrose nu it et j ou r laplaie avec
de l ’eau fro ide. I l ne goûtait les douceu rs du sommei l qu e pendan t l

’iri
gation. On enlevaplu sieu rs esqu i l les ; lasuppu ration s

’établ it presque
sans accident et le trente—tro isième jou r lac icatrice fu tachevée .

”

L e baron Lan ey , ce chiru rgien si renommé , aéprou vé , en E gypte ,
tous lesavantages de l ’emplo i chiru rgicale de l ’eau . Cel le du Ni l a
fait des prodiges entre ses mains.

L e duc de t.orges avai t aux jambes de ces u lcérat ions chroniques et

rebel les qu ’on appe l le vu lgairement loups les chiru rgiens les plu sac
crédités n ’avaient pu en venir à bout. On fit ven ir u n soldat su isse qu i ,
dans lagarn ison , passai t pou r u n savan t . Cet homme se m it à charmer

l ’eau , et s’en servit si bien qu ’en moins d’un mo i s les jambes du duc de
Lorges fu rent parfaitemen t gué ries.

Mais, diron t qu e lques médecins, les bons effets de l ’eau fro ide ont

été de tou t tempsappréciés ; i l n
’était pas beso in de créer une méthode

nou velle pou r en faire l ’appl ication . Pu isque l ’efficac ité de ce remède
si simple aété reconnu e depu is u n temps immémorial , pourquo i de nos
jou rs n

’
en fait-on pas plu s sou vent et plu s gén éralemen t u sage"E n

1785
,
i l était connu depu is longtemps cependant , sans le meun ieral

sacien, Lombard et Percy n
’
eu ssent pas reçu de lu i u ne instru ct ive

leçon , et plus tard , u n nombre infin i de m i l i tai res français n
’au raien t

pas en le bonheu r de revo ir leu rs foyers et d ’embrasser leu rs mères.

(P igeaire). Un l ivre tradu i t de l
‘anglais

,
imprimé pou r lapremière fo is

en 1747, parvint dans peu d
’années à satreizième édition . I l apour

t itre :M edecinep rimi ti ve, ou recu ei l de remèdes choisis et éprou vés par
expéri ences constantes par le docteu r"esley.

Dans ce l ivre , l ’emplo i de l ’eau fro ide est presque toujou rs en pre

m ière l igne dans lasérie des remèdes indiqu és pou r combattre '
se vives

affections, l’au teu r conse il lait l ’eau fro ide en bo issons, lotions, et lave
ments. L es bains froids, dit-i l , gu érissen t , dans les jeu nes enfants, les
convu lsions

,
lato u x sèche , les i nflammations cu tanées, le rachitis, la

suppression d
’
u rine , le vom issemen t, laprivation du sommei l .

L ’
expérience adémontré qu e l

’
u sage de l ’eau pu re et fraîche , et u n

régime analogue , étaient les moyens les pl u s sû rs et peu t-ê tre les seu ls
pou r lagu érison des gastralgies.

Contre laco l ique hystérique (col iqu e accompagnée d
’
une dou leu r

vi olente dans le creu x de l ’estomac , de balonement du ventre , de défai l
lance et sou vent d’u n vom issemen t de matières verdâtre), bains froids.

M istriss "alz, attaqu ée d’une co l ique hystériqu e , avec des transports,
des mou vements convu lsifs, des sueu rs, des vomissements continuels,
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des douleu rs vagues dans latête et les membres, et une perte d ’appét it
total

, fu t enti èrement rétabl i e après v ingt—deu x bains froids pris dans
l ’espace d’un mo is, sansau tre remèdes.

”

L e D r."esley c ite un grand nombre d ’au tres cas de gu érison de d i f
férentes maladies par l

’
u sage seu l des bains, lotions et frictions d’eau

fro ide .

D es parents sages, dit- i l , do ivent sou vent baigner à l ’eau fro ide,
leurs enfants.

”

Tisso t
,
dont le nom seratoujours vénéré par les médecins dignes de

leur ti tre , a, dans l ’avisau peu ple su r lasanté , donné les mêmes pré
ce les.E

‘ L es personnes, d it ce grand médecin , su jettes
“ aux rhumes, celles

qu ’on appe l le flu xionnaires, cro ien t devo ir se tenir fort chaudement .
C ’
est u ne erreu r qu i achève de ru iner leu r santé . Cetair continuel le

ment t iède afl
'

aibl i t tou t le corps et su rtou t les poumons ; les humeurs
trouvan t mo ins de rési stance , s

’

y jettent tou jo u rs pl u s ; lapeau , sans
cesse baignée par u ne petite sueu r, se relache , s

’amol l i t, dev ient inca
pable de faire ses fonctions laplu s peti te cau se arrête alors latranspi
ration et i l nait une fo u le de mau x de langueu r.

Ces malades redoublent leu rs précau t ions pou r se préserver de l ’air
froid, et tous leu rs soins son t au tant de moyens efficaces pou r rendre
leu r santé plu s faible ; et celad’au tan t plus sûrement que lacrainte de
l ’airassu jétit nécessai rement à u ne vie séden taire, qu i augmente tou s
l es mau x

,
au xqu e ls, les bo issons chaudes, dont i ls font u sages, mettent

le corr ’4e . I ls n
’
ont qu ’un moyen de guérir : c’est de se familiariser

avec l ’ai r, de fu ir les chambres chaudes, de diminuer peu à peu leu rs
vêtements, de cou cher au froid , de ne rien manger et de ne n en boire
qui ne so it fro id les bo issons même à laglace leur sont salu taires ; de
vivre sombrement

,
d ’éviter abso lumen t le salé , les patisseries, les fri

tures
, les crèmes ; de faire beau cou p d ’exercice ; et enfin, si le mal est

i nvétéré , de faire usage pendan t longtempsd’u n peu de kina, et prendre
des bains froids.

Plu sieurs personnes qu i étaient sujettes, depu is plu sieurs années, à
être enrhumées tou t l’hiver et qu i , pendant cette saison

,
ne sortaient

point et bu vaient toujou rs tiède, ont profité de mes consei ls ; elles se
sont promenées tou s les jou rs, ont t oujours bu froid, et par ces moyens,
ont év ité entièrement les rhumes et se sont bien portées.

”

E n parlant de l ’hy iene des enfan ts voic i ce qu ’ i l dit : Labase de
lasan té

, c
’
est larégu ari téavec lanel le se fait latrans iration . Pour

obten ir cette régularité , i l fau t forti er lapeau , afin que atranspirat ion
ne se dérange pas à tous les changements de temps. Pour arven ir à ce
point important, i l fau t laver les enfants, peu de jours apr s leur nai s
sance , avec de l ’eau fro ide telle qu ’on l ’apporte de lafontaine . L es lava
ges t ièdesañ

‘

aibl issent lapeau .

L e lavage à l ’eau froide paraî trarévoltant à nombre de mères. Indes
croiron t tuer leu rs enfan ts. S i elles les aimen t véritablement , el les ne
peuvent leur donner u ne marque plu s réel le de leu r tendresse qu’en sur

montan t en leur faveu r, cette répugnance.

L es enfants faibles sont ceux qui ont le plus besoin d’être lavés à
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l ’eau fro ide . I l n’y aque ceu x qu i , semblablesaux v ie il lards débiles
ont beso in de chaleu r, de cordiau x , de frictions pou r ne pas périr de fai
blesse , à qu i ce lavage nu irai t . Quand au x prem i ères, on ne peut pas
croire qu ’après l ’avo ir vu sou vent, combien cette méthode contribue à

leur donner promptement des forces.

I l fau t les laver très régu l ièrement tous les jo u rs, qu elque temps
qu ’i l fasse et dans que lque saison que ce so it ; et dans labelle saison ,
les plonger dans des sceau x d ’eau x , dans les bassins de fontaine , dans
les ru isseau x

,
dans les lacs.

Après quelques joursde pleu rs
,
i ls s’hab ituent si bien à cet exercice,

qu’ i l devient u n de leur plaisir, et qu
’i ls rient pendan t l ’opérat ion.

L e premieravantage de cette méthode , c
’
est comme je l

’ai di t d’en
tretenir latranspirat ion et de rendre les enfants mo ins sensibles à l ’im

pression de l ’air. On les préserve d’u n grand nombre de maux , su rtout
du rachitisme des obstruct ions

,
des maladies de lapeau et des con

vu lsions.

L es enfants do ivent vivre au grand ai r, so it l
’été

,
so it l ’hiver ; ceux

élevés au chaud sont sou vent enrhumés, faibles, pâles, langu i ssan ts,
boufli s

, tristes ; tombent dans laconsomption , tou tes sortes de langueu rs,
et meurent dans l’enfance ou v iventm isérables ceu x qu ’on lave à l ’eau
froide et qu ’on élève au grand ai r, sont l ’o posé .

J’ai
,
au reste, ajou te ce g rand pratic ien , employé les bains froids

avec un succès marqu é pou r des personnes de tou t âge , même pou r des
septuagénaires. L e bain fro id rétabl it latranspirat ion , redonne de la
force aux nerfs, et dissipe les infirm i tés qu e lafaiblesse des nerfs et le

défau t de transpirat ion oecasionnent dans l ’économ ie animale .

Autant les bains froids son t utilesau tan t l ’u sage habitu e l des bains
chauds est pernicieu x ; ceu x-c i disposen t à l ’apoplex ie, al

’hydropsie,
au x vapeu rs, à l ’hypocondrîe , et l ’on voit les v il les où l ’usage en est fré
qu ent, désolées par tou tes ces maladies.

”

E n 1735 , u ne terrible épidém ie de fièvres typho
‘

ide ravageait lavil le
de B reslau , et peu de ceu x qu i en furen t atteints eurent le bonheur d ’é
chapper à lamort . L es médications les plus variées et les p l us énergi
ques ne parvenaient point à conjurer le fléau . Un seu l traitement réu s
sissai t à diminu er le nombre des victimes :ce fut le trai tement du do en

du col lège médical de lav i l le, Jan Godefi
‘

roy de Hahn . L’eau fronde,
e n ablut ion su r tou t le corps des malades, fu t son seu l remède. Sous
l ’i nfluence de ce moyen , lapeau ne tardait pas à se couvrir d’une douce
transpiration , et le rétabl issement ne se faisait pasattendre .

L e souven ir de ces succès ne fu t po int perdu pour tout le monde.

Quarante ans plus tard , i l inspirau n médecin anglais qu i l u i du t son
salut. Au mois d’août 1777, le Dr."right , se trouve atteint du typhus,
aprèsavoir donné les secours de son art à un matelot qui succombât le
huit ième jou r de lamalad ie . L es moyens habituel s restant sans action ,"right essaye le traitement de Hahn. Placé tout nu sur le ont du vais
seau , i i se fait jeter su r le corps trois sceaux d ’eau de mer. l en éprouve
u n soulagement immédiat, mais de cou rte durée . L e soir du même jour,
les symptômes fébri les menacent de nouveau x ; ou les combat par une
nouvelleablution . Pour lapremière fois depuis le début de lamaladie,
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"right repose lanu it. Pendant deux jours encore i l continue laméme
m édicati on , qu i le dél ivre complètement de ses souffrances. Quelques
jours plus tard, u n autre cas de typhus, survenu chez un jeune passager,
est traité de lamême façon etavec un succèsau ss i prompt et complet.
Quel le qu e fut l

’importance de ces résu ltats, i l ne furen t connu s qu e
neu fans plu s tard, par u ne publi cat ion dans le Journal M édi cal de L ou
dres de 1786

,
pu blication qu i décidabeau cou p de médeci ns anglais à

essayer du même moyen .

Cu rrie, médéc in de l ’hôpital de Liverpool , s
’
est acquis lareconnais

sance de tou s pou r ses observations pratiques et son zèle à préconiser
l esaspersions d ’eau fro ide dont i l asi ju dicieu sement expl iqné les effets
salutaires, et don t, à l ’exemple de"right , i l afai t u n emplo i s i heureux
dans les maladies d’un mauvais caractère.

E n 1787, Cu rrie traita, par lesaffusionsaqueu ses, sept femmes attein
tes du typhus, tou tes furent gu éries.

E n 1792 , une épidémie de typhu s se déclaradans un régiment cru

quante-hu it hommes en fu rentattaqués trois ou quatre , qu i furent sar
gnés et soumisau traitement ordinaire, mou ru rent. L es cinquan te-quatre
autres fu ren t traités par desaffu sions d ’eau salée à douze dégrés Réan
m u r. Lamaladie s

’arrêtasu r le champ su r trente—six d’entre eux . E lle
fu t l us longue su r le reste des malades ; mais tous furent sau vés.

u rrie pu bl iases observations et invitases confrères de tou s les pays
à mettre en pratiqu e ce trai temen t

,
et à vou lo ir bien l u i faire part des

effets qu ’

i ls en auraient ob tenu s.

Cette ini t iative eu t pou r résu ltat lapu bl ication des fai ts su ivants.

D i ndstale
, médecin de l’hôpital des femmes à Londres, soum it au x

affu sions aqueu ses, u ne trentaine de malades atteintes du typhus. i l
n
’
en perdit qu e deu x chez lesqu e l les les affu sions n

’avaien t été prat t

g
uées qu e le septième jou r de lamaladie . I l n’aemployé qu e l ’eau or

inai re sans y ajou ter du sel .
L e D r. H ome

,
professeu r à Edimbourg, aemployé avec le même suc

cès lesaffusionsaqueu ses.

L e D r. B ran
, médecin d

’hôpital à. B irmingham ,
constate les mêmes

resu ltats, obtenus par cette méthode de traitement.
L e D r. Marshal l , médecin m il i tai re à Gosport

,
obtient le même suc

cès svr so ixante malades.

L e D r. MaGrath cite plus de cent cas de typhus, où les affusi ons
_aqueu ses sont su ivis d ’une transpiration plu s ou mo ins abondante, qu r

amène u ne gu érison prompte .

L e D r. Nagle
, médecin de navire, étant à laJamer u c eu t dans l ’es

p
ace de deu x mois

,
cen t vingt malades à traiter du typ u s su r ce nom

re , i l n ’en perdit que deux ; tandis qu e su r les autres navrres, où les
affusionsaqueuses ne fu rent pas m ises en pratique , lamortal ité fut très
grande. I l rapporte qu e se ize hommes d’un navire marchand fu rent at
teints du typhus. I l en était mort dou ze , lors

q
u
’ i l fu tappelé . L es quatre

malades restant
,
traités par l u i , furen t sauv sau moyen des affusions

d’eau de mer.

L e D r. Dcwar, médeci n mi l itaire à M inor
q
ue, à traité deu x cents

malades. Chez laplu part d ’entre eux , lamaadie s
’accompagnai t de
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imbibées d’eau froide autour du tronc , les renouvellasouvent
,
se fi t

fréquemment des frict ions et desablu t ions d’eau froide , et guérit en peu
de temps.

Ce tte heu reuse cu re fit du bru it dans le canton , plu sieu rs paysans des
environs vinrent le trou ver pour se faire traiter pour différen tes mala
dies, cc qu

’ i l fit avec le même succès, mais combinant lasudation avec
les immersions, ablu t ions et frictions et les dou ches d ’eau froide su ivant
les différents cas de maladies. Ses su ccès eu rent tant de retentissement

,

que bientôt on v itafll uer chez lu i des malades de tou tes les parties de
l ’E urope, parmi lesqu els se trouvaient les personnages les plus hau ts
placés, qu i tou s étaient trai tésavec le plus grand succès. L ’afll u ence
était tel lement considérable qu e Priestn itz fu t obligé d’agrandir su cces
si vement son établissement, en sorte qu ’ i l se composait en 1845 de cinq
vastes maisons à plu sieurs étages, qu i encore avaient pe ine à contenir
les nombreu x malades. Malgré que Pr iestn itz fu t dou é d

’
u n espri t su

périeu r, comme i l é tait dénu é d’instru ct ion méd icale , saman ière de
traiter ses malades, et particu lièremen t le régime qu ’i l leu r assignait
n ’était pas toujours strictement appropriés à leu rs maladies , o u à leur
tempérament . Ses premières tentat ives furent faites su r des paysans des
env irons

,
gens habitu és à u ne vie de labeu r et de privations. L e régime

qu i leu ravait été prescri t ne pou vai t qu e leu r être convenable , en raison
de saconform ité avec leu rs habitudes dès longtemps con tractées. E n

n
’écou tant que ce t te première expérience, l’inventeu r de l ’hydrothérapie

en conc lu t qu e , pou r obten ir les mêmes résu l tats, i l fallait , dans tou s les
cas, employer les mêmes moyens. Sarenommé l ’ayan t m is à même de
recevo ir chez lu i les personnes de lasoc ié té laplu s élevée , i l cru t de
voir les trai ter à lafaçon des paysans si lésiens, ignorant les modifica
tions que do ihsubir tou te espèce de traitement sou s l ’ influ ence de l ’âge

,

du sexe , des habitudes et desaffections des malades.

Mais comme on v ient de le voir sarenommé fit tant de bru it dans
toute l ’E urope , que des médecins les plus distingu és et les plus célè
bres firent le voyage de Graefenberg, afin de s

’assu rer par eux-mêmes
de lavérité des faits. Ces savants praticiens séjou rnèren t plu s oumoins
longtemps à l ’établissement hydro thérapique de Graefenberg, et fu rent
témo ins des heureux résu ltats du trai tement de Priesn i tz. Revenus dans
leu rs pays, ces médecins ne manquèrent pas de faire connaître le résu l
tat de leu rs observations

,
en ment ionnant les changements qu ’i l serait

nécessaire de faire subirau système hydrothérapiqu e , afin de l ’approprier
au x différentesaffec t ions, etau x différents tempéraments. On vi t bien
tôt su rgir dans tous les pays des établissements hydrothérapiques, en
Russie , en Allemagne , en Angleterre , en E cosse, en Ital ie , en F rance,
en Amérique , sous lad irec t ion de médec ins éclairés où les plus grands
succès ont été obtenu s.

Cette précieuse méthode n
’apas, comme plu sieu rs se l ’ irnagine l

’
eau

froide seu lement pou r médication
,
non"S i les différentes applications

de ce l iqu ide constituent labase de ce traitement, les transpirations que
l ’on prove u e fréqu emment

,
et l ’emplo i du ré imc appropri é à chaque

cas portion ier, sont également de laplu s gran e importance, et influent
puissamment su r les résu ltats que l’on cherche à obtenir.
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Lafonction de lapeau considérée comme organe exhalant
,
est te lle

ment importante , qu e son altérat ion précède ou accompagne presque
toutes les maladies Tou t corps qu i transp i re bi e nn

’
estjamai s malade,

aditavec raison un ancien médecin , Primerose .

” Pou r se faire une

i dée du rôle de l ’enveloppe cu tanée dans nos fonctions vitales
, les per

sonnes étrangères à lamédec ine, et privées de connaissances physiolo
giqu es, doivent se représenter lapeau comme u n vaste émoncto ire par
où s

’échappe constamment u ne quantité plu s ou mo ins grande de maté
riaux qu i , après avo ir fai t part ie pendant u n certain temps de notre
organisation , en sont expu lsés pou r faire place à de nou veaux matériaux
provenant desal imen ts solides et l iquides, destinés à l’entretien de notre
être. Ce double mouvemen t de décomposit ion et de nu trition

,
dont son t

doués les êtres organisés, ne cesse qu ’avec lavie. I l yatrou ble ou
'

altération de lasan té lorsque latranspiration ne se fait pas bien . Que
lapertu rbation des fonctions de lapeau so i t lacau se ou l’effet de la
maladie, toujours est—i l que le rétablissemen t de lasanté n’est parfait
qu e lorsque latransp iration est el le-même parfaitement rétablie .

D ’après ces que lqu es mots, i l est faci le de pressen tir combien est im

portant le rôle de lasueur dans le traitement hydro thérapiqu e , non
seu lement pour lacure de diverses maladies, mais encore pou r fac iliter
etactiver le mou vement de composition qu i répare les pertes et donne
u ne nouvel le vie à l ’organ isme . E n effet

,
supposez u n malade perdant

chaque jour, et pendan t trois mois, par latranspiratien hydrothérapique ,
un ki logramme de sueur ; ces quatre—v ingt—dix kilogrammes de matéri
au x u sés ou morbides son t remplacés avec avantage par une égale
quantité de matières provenant d’uneal imen tation saine et d ’une boisson
u re . I l do it en résu lter qu e le sang et les au tres fluides v itau x c i rcu
ant dans lamasse, sont in évitablement régénérés, qu e lavie dev ient
plu s pleine

,
plu s active, et lasan té rafferm ie . I l semblerait qu e cet te

déperdi tion de suce d"tamener u ne grande faiblesse chez ceu x qu i y
sont soumi s. Cette objection , qu i paraît plau sible , est sans valeur au
cune dans le traitemen t hydriatriqu e. Lorsque ce trai tement est j udi
c ieusement appl iqu é , i l est tel lemen t bien coordonné dans tou tes les
parties dont i l se compose

, qu e les malades, au l ieu de s
’afl

‘

aibl ir, sen
tent leurs facultés digest ives, leu ractivi té sensitive

,
et leurs forces mu s

cu lairesaugmenter jou rne llement .
D epu is 15 ans (1848) qu e j

’étud ie et prat iqu e l ’hydrothérapie , je su i s
convaincu d ’après ce qu e j ’ai l u et observé dans mapratiqu e

, que ce
.système de traitement est le plu s puissant et le plu s énergiqu e que la
science possède pou r lacu re d’u n grand nombre de maladies

,
princ i

palement les maladies ch ron iques, te l le que les rhumatismes, lagou tte ,
tou tes espèces de maladies nerveu ses, fai blesse et tremblemen t nerveux ,
les gastralgies, les maladies de lapeau , les engorgements glandu laires,
tous les dérangements du tube i ntestinal , dispe sies, vomissements,
diarrhée chronique , constipation op iniâtre , et lesaffections de poitrines ;
c ’est surtout dans les malad ies particu l iè res au x femmes‘qu e ce traite
ment se montre des plus efficaces et rend les plus grands services.

L es heureux effets de l ’hydrothérapie, que nous avons observés
, que

tous les gens de l ’art qui ont vou lu s
’
en donner lapeine

, ont observés
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comme nous, sans être n iés par ceux qu i ne veulent pas se donner la
pei ne d’en vérifier l’exact itude, sont néanmo ins sou vent contestés. On

dit qu’i l y ade l ’exagération dans les idées de ceux qui préconisent
l ’h hrothérapie.

ne peu t pas y avo ir exagération dans les chiffres et dans les docu
men ts pris de visu dans les régistres ofli cie ls et su r une grande échel le .

Priesn i tzatrai té , depu is 1829 ju squ
’à lafin de l ’année 1845,

malades, qu i tous avaien t épu isé , pendant plu sieurs années, les res

sou rces ordinaires de lamédecine. Un and nombre d’entre eux ont

passé 2 ou 3ans à Graefenberg, quoiqu e e régime al imentaire y laisse
beau coup à désirer. E h bien, su r ces malades, i l n ’en est mort
que 61, c

’
est—à—dire, 6 environ

_

su r mi lle . Lamortali té aété moins
grande parmi ces individu s malades, soumisau traitement hydrothéra
piqu e, qu e dans les circonstances ordinaires de lavie, chez des hommes
en bonne santé"C ’

est su r les régistres de l ’adm inistrat ion de lapol ice
,

à F reywaldau , que ce re levé aété pris.

On afait lamême observation dans les hôpitaux m i l itaires d’Al le
magne, où l ’hydrothérapie aété adm ise. Cette méthode peut donc
accroître lalongév ité . Ce qu i , au reste , n

’
o lfre rien d ’étonnant, puis

qu ’
el le ran ime peu à peu , et sans secou sse, les fonctions organ iqu es.

L’
emploi vari é de l ’eau fro ide, dit le D r. Van—Hou sebronck , bien

ordonné , n ’arien de pén ible i l est peu de personnes , quelqu es faibles
qu’el les so ient , qu i n

’
en su pportent pas l

’
effe t . Ce mode de traitement

est même, dans beau cou p de circonstances, plu s doux qu e lamédecine
ordinaire.

”

Dans u n paral lèle que le D r. Gran ictestaedten établi t entre les deux
méthodes de traitement d ’une même maladie

,
l ’hydriatrique l ’emporte

de beaueou su r l ’al lopathiqu e. Qu ’on me présente deux maladesatta
qués du masyph il itique au plus hau t dégré, d it- il , et qu i déjà aupara
vantau raient u sé de remèdes mercu riels, pou r les traiter, l

’
un à lamâ

n ièrea110pathiqœ u sitée, et l ’au tre d’après lanou vel le méthode de l ’eau
fraîche, et qu

’on observe attentivement les effets des deu x cures diffé
rentes.
L e part isan de l ’hydriatique seraà lavérité , travail l é de toute ma

n ière par l
’
eau fraîche , et passerapar tou s ces modes d’appl ication ;

mais, par contre. exposé sans cesse à l’influence salu taire de l ’air, i l
verrad’un jou r à l ’au tre son appéti t et sagaiété s

’augmenter, ses dou
leurs et ses maux diminuer et les bons effets de lacu re lu i donneront
dès le principe, l

’
espoir certain d’u n prompt rétabl issement. L ’amateu r

de mercure, au contraire, confiné dans sachambre et soumis à u n grand
régime, perdraentièrement l ’appétit, éprouveramême du dégoût our

tou te viande, ainsi qu ’un malaise et u n accablement d’espri t indicrble,
et verrason mal empirer de‘ plus en plu s. Tandisque l ’homme à l’eau
jouirad’un somme i l dou x et profond , etaurabeso in d’être réve i l lé tous
les matins pour recommencer l ’opérat ion su do rifique ; l

’au tre passera

p
resque chaque : nuit dans l ’insommie et les tourments. Ce lu i—là se

ivreraau laisi r de lasociété et de lapromenade , tandisque celui—ci ,
seraboufli ans le co in de sachambre que par su ite des pilu les, élec
tuai res et des cogens qu i lui seront ordonnés

, les dents lu i branleront et
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que sabouche exhaleraun odeu r fètide et insu portable pou r lui et pour
ceu x qui l ’approchen t. L ’

un étancherasaso i avec l ’eau délicieu se et

ruisse lante , te l le qu ’e l le sort de lasou rce ou du puits : pendant qu
’à

l ’autre on ne présenteraqu ’u ne mauvaise tisane, ou tou t au plu s de l ’eau
dégou rdi et fade.

L e corps du second s
’imprégnerade mercu re qu i , tou t en détru isant

le ven in syphilitique , y formeraune matière morbifique nou vel le e t per

pétuel le, tandisque le corps alu premier tou t en rejetant lamatière péc
cante du mal présent, évacu eraju squ ’au mercu re qu ’i l avait pris, i l ya
dix ans et l us, et qu i mêlé à lasal ive , à lasueu r et à l ’u rine sortira
même sous orme mé talliqu e . E n u n mot

,
celu i- là gémira, se lamentera

et présen teraune image to uchante de compassion et de dou leu r pou r
ceux qu i l

’
en touren t , pendant qu e ce lui-ci badineraet ri re , et qu e ses

paren ts se réjou iront avec lu i du su ccès de lac u re et du rétabl issement
progressif de sasan té . Pou rachever le tableau examinons nos pat ients
après lacu re
Lapeau de l ’hydrophi le pou rran

’être pas encore entièrement l isse et

pu re, et porter les empreintes des exanthèmes et des u lcères qu i s
’y

étaient formées pou r servi r de vo ies d’évacuat ion au venin du corps,
mais i l s’en glorifiraet en feraparade comme de marques certaines du
récou vrement de ses forces e t du rétablissement de sasan té . A le voir
on ne dirait pas qu

’ i l vient de relever d’u ne maladie, tellement i l al ’air
frais, gaillard , sain et vigou reux . Mais regardez à côté de lu i le pauvre
convaleseent drogu é

,
comme i l est épu isé , atténu é et mé lanco l ique

comme i l apeu r de chaque souffle d ’air comme le moindre mouvement
le fatigue ; comme Li l do it payer d

’indigestion le moindre bon morceau
qu’i l mange Aussi l’idée seule de lacu re

,
de ses ongene et de ses

pilules, le fait-elle frisonner d ’horreur. E taprès tou t ce laje garantirai
au premier u ne santé parfaite et constante , pourvu qu ’ i l so it sage et qu’i l
reste fidèle à l’eau ; tandi squ e je ne pourrai nu llement donner lamême
assurance à l ’autre , malgré lasagesse de sacondu ite et le mei l leur
régime qu

’i l puisse su ivre.

”

Ce traitement doit sasu périorité en ce qu e son action agit sur tou te
l ’économie à lafois, et force, pou rainsi d ire, l ’affeétîon morbide à sortir
du corps par toutes ses voies en même temps

,
lasal ive, lasu eur et les

urines, et contrairement au traitemen t ordinaire, au l ieu d’affaibl ir les
malades, i l ranime peu à peu leurs forces organ iques car l ’eau est un

des plu s pu issant toniques, comme el le estau ssi le plus énergiqu e débi
l itant su ivant lamanière don t elle est employée .

Sou s le rapport de l ’hygiène , laméthode hydrothérapique est compléte
sou s tous les po ints, le régime

,
l ’exercice, tou t enfin contribue à donner

de laforce et de l ’énergie au système nerveu x , rend lasou plesse et

l ’élast icitéau x fibresmuscu laires, etact ive lacircu lat ion. R ien , di t le
D r. P igeaire, ne peu t l u i être comparé . Ces heu reu x effets sont cons
tants chez les enfants dont le développement est lent et pénible, chez
ceu x d’un tempéram rnent lymphatiqu e . Sou s son i nfluence, que lques
viei llards même ont vu renaître leu rs forces vitales, et les femmes chlo
rotiques ont v ite repris leurs fraîcheurs et leurs beau té .

”

E n temps d’épidémie i l n
’yapas de meil leu r préservatifque l

’

2

hydro
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thérapie car outre que cette méthode est un moyen de tenir tou jours le
corps dans un état parfait de propreté , l ’act ion stimulante que l ’eau
exerce su r tout le système ,active lacirculation à laperi pherie du corps
et entretient latranspiration .

V o lnez, cet élégant et véridiqu e écrivain , rapporte, dans son voyae

en E gypte et en Syrie, qu
’au Carre, où lapeste occasionne de s i gran s

ravages, surtout pendant les temps chauds et hum ides, i l n
’y apas

d’exemp e qu
’
un porteu r d ’eau en ai t été atteint. I l trouve laraison du

fai t dans le rafraîchissementau quel les porteu rs d ’eau sont constamment
soumis par lanature de leur service . L’

eau , au Caire, est rendu e à

domicile dans u ne outre, que ces hommes de peine portent su r le dos.

”



D E UXI EM E PARTI E .

E M P L O I o n r. * u À u E N n r oao r n E nae rs .

L’
eau est employée extérieurement en bains générau x , dem i—bains et

bains locau x ; en aspersions, lo tions, fomentat ions ou ablu tions ; par
appl icat ions, avec des draps et des compresses mouil lées par laper
ensaiou , en douches à co lonnes à ondée , en pluie , e

“ arrosoi r ; intérieu
rement, en gargarismes

,
inject ions, bo isson . Satempératu re varie

depu is 6 ju squ ’à 250 centigrade
, su

ivant les tempéramen ts et les diffé
rents affections des malades.

BAINS GENE RAUX OU GRANDS BAINS.

L es grands bain s sont prescrits au plu s grand nombre des malades ,
au so rtir de l ’enve loppement. Lorsque lasudation aété ju gée su ffisan
te, 0n débarrasse le malade de son mai llot, et i l se mou i l le rapidement
avec les mains, latête et le devan t de lapo itrine , et se jette au bain .

Latempératu re de l’eau du bain varie de 80 à 150 cent, en raison de la
constitu tion de l’individu et de sapuissance réactive . Ladu rée du
bain est au ssi variable de u i s que lques secondes, à quatre ou c inq mi
n utes et au—de là pou r querques malades. Ceu x qu i son t faibles ne font
que se plonger dans l ’eau et en sorten t de su ite .

L e malade doit faire
,
dans le bain, le plu s de mou vemen ts qu e possi

ble , en se frictionnan t vivement tou tes les parties. I l plonge u ne ou deux
fo is latête dans l ’eau , pou r que tou te lasu rface du corps en reçoive
l ’impression , et qu ’i l ne pu isse su rven ir lamo indre congest ion nulle
part.
Au sortir du bain , la

‘ peau commence à rougir, et l’eau qu i lamou i lle
s
’évaporise . On recou vre le malade d’u n drap de toi le u n en grosse
avec leque l on l ’essu ie tou t en frictionnant fortement su r le rap. Ces
frictions do ivent être faitesavec vitesse et cont inu ées j u squ

’à ce qu e la
peau so it bien rouge. Celafai t, le malade s

’habille promptement
, et

vase promener au grand ai r
,
d’u n pas gymnastiqu e , en remuan t les

bras. Laréaction s
’accompl i t, u ne dou ce chaleu r se man ifeste à lapeau ,

latranspiration se rétablit
,
et le malade éprou ve u n état de bien -être

trèsagréable , et se sen t plus d’agi l i té et de force qu
’ i l n’

en avai t aupa
ravant.
Laprescription d’u n bain froid à u n indiv idu don t le

‘

corps est trempe
de sueu r, est si contraire à toutes les idées reçues, qu

’
e l les nou s jetteau

prem ierabord , dans le plu s grand étonnemen t . Laplu part desmédecins
qu i ne connaissent de l ’hydrothérapie qu e de nom ,

nou s disen t qu e cette
pratique est plu s u

’absu rde, qu ’el le est dangereu se . I ls ne manquent
as de ci ter l ’acci entarrivé à Alexandre pou ravo ir vou lu plonger dans
e fleuve Cyduu s,après les fatigues d ’une longuemarche. Celaest vrai



et l ’expérience nous démontre tous les jours que de graves maladies
sont sou ven t lasuite de l ’im ression u n peu vive d

’un courant d ’air, ou
l ’effet d’un verre d ’eau fraic e , bu après un exercice un peu fort où la
circu lat ion s

’
est accélérée et latranspiration augmentée. I l yaqu’une

analogie apparente entre l’état d ’un hommaqu
’
onafait transpirer d’a

pr
ès laméthode hydrothérapiqu e et celu i qu i est en sueu rà lasuite d’un

exercice que lconque . Lasueu r hydrothéraprq
ue al ieu le corps étant

en parfai t repos e lle semble plu tôt ètre l ’e
_

fl
'

et
’
une action portée su r lc

système lymphatique, sur les Cyptes fo l lœu lcu x_ et les exhalants de la
peau que su r les organes de lacircu lat ion san rue

, puisque ni lares

i ration n i lac ircu lation n’ont pas su bi de mo ification pendan t l ’enve
oppement. Le bain froid est en ou tre de courte du rée ; i l rend à la
peau , re lachée par lasueu r, gonflée par le calorique qui s

’

y est accu
malé , saton icité normale, et larend propre à être exposée sans acci
dent au contac t prolongé de l’air ex térieu r ; la romenade accélérée à

laquelle se l ivre le maladeau sortir du bain , am ne v ite laréaction , ce
qui est u n signe positif que l

’immersron dans l’eau froide, lo in d’offrir
le moindre danger, al’i nfluence laplus salutaire su r tout l ’organ i sme.

Au reste , sans tant de raisonnemen ts, consultez les faits Priesni tza
reçu vingt m i lle malades, hommes et femmes, jeu nes et vieux , tous
sou ffrants depu is plusieurs années. E n mo anne chacune d ’e llesapris
au mo ins cen t bains froids dont l ’eau est latempérature de 6 à 70
cent . c

’
est donc deux mi ll ions de bains froids pris impunément par des

malades trempés de sueu r ou ayan t très-chaud. L es détracteu rs de
Priesn itz n’ont pu citer u n seu l cas o"l ’immersion dans l ’eau froide,
après lasudation , ai t eu de fâcheu x résultats. S i rien de semblable n ’a
eu l i eu à Graefenberg, à plu s forte raison dans lesautres établissements
hydrothérapiqu es.

DEMI—BAIN.

Pou r prendre ce bain
,
le malade est assis dans une baigno ire conte

nant environ 30 centimètres d ’eau dont latempératu re varie de 6 à 200

cent. Ladurée du demi—bain est déterm inée d ’après l ’effet qu e l ’on
désire obten ir.
Pendant tou te ladurée du demi -bain , le malade se frictionne l ’abdo

men et lapo itrine, tandis qu
’
u n aide l u i frictionne l es ex trémi tés infé

rieu res, et un autre aide, le des et les re ins de temps en temps ce der
nier

'

l u i verse sur latête, de l
’
eau fro ide prise dans labaignoire même .

BAIN DE SIEGE .

Ce bain se prend dans un baquet en bois ou dans une peti te baignoi
re en cu ivre étamé , ou en zinc

,
ou en ferblanc

,
dans lequ e l s

’assif le
malade. I l do it y ê tre dans u ne position commode

,
ayant les pieds et

les jambes un
&
peu élevés.

Se lon les e ets qu e l
’
on désire obtenir, latempérature de l ’eau varie

de 60 à 250 cent., et ladu rée de cinq m inutes à u ne dem i—heu re et plus.
Sou s ces conditions variées , les effets de ce bai n sont tantôt calmants ou
antiphlogistiques tantôt ton i ques et tantô t révu lsifs.
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plus énergique . I l existe donc entre ces deux moyens u ne assez grande
différence , et i l n

’
est point indifférent d ’employer l ’un ou l’autre.

DES FOMENTA
'
I
‘
I ONS.

L esfomentati ons employées en hydrothéraie se dist inguent en si da
i i ves et exci tante. Dans l’un et l ’autre cas, e l es ne consistent que dans
l ’ap l ication de compresses imbibées d

’
eau froide, et ces deux effets op

pos s, qu i ne paraîtraient pas devoir résu lter de l ’emploi d’un seul et
même moyen

,
sont cependant on ne peu t plu s réel s. I ls dépendent de la

manière dont on fait l ’application , et de ladurée du temps pendant
lequ el on lalaisse en place .

L es fomentations sédatives se pratiqu ent à l ’aide de compresses fro i
des, fréquemment renouvelées, de façon qu e lapart ie soum ise à cette
application soit constamment exposée à l ’action d ’une basse tempéra
ture , sans que laréaction pu isse s

’

y opérer.
L es fomentat ions exc itants sont également des compresses imbibées

d’eau fro ide dont on ento ure u ne part ie quelconqu e, mais ces compres
ses, au l ieu d ’être fréqu emmen t renou ve lées, sont au contraire, laissées
en place jusqu ’à leur parfaite dissication. E t pou r qu e celle—c i pu isse
avoir l ieu aux dépens de lacha"u r du point su r lequ el on ait , on a
soin de les recouvrir d’un l inge sec au ssi exactement qu e possib e .

L ‘E NVELOPPEMENT DANS un DRAP MOUIL L".
Cette enveloppemen t dans le drap mou i l lé estau corps en tier ce qu e

les fomentations partie l les, que je viens de passer en revue , sont aux
parties su r lesqu el les on les appl iqu e . Lorsqu

’
on veut em loyer ce

moyen , voic i comment on procède : su r le l it, où le malade o it su bir
cette opération , sont étendues u ne ou deu x cou vertes de laine lar
ges et épaisses ; su r ces couvertures est déployé un drap de toi le gros
sière, mais dou ce, trempé dans de l’eau don t latempérature varie selon
les i nd ications, et plu s ou moins exprimée, selon le bu tque l

’
on cherche

à obtenir. L e malade entièrement deshabi l lé se cou che su r ce drap,
don t on relèveaussitôt les deux côtés

,
de manière à envelopper le corps

complément . On en fait ensuite au tant avec les couvertu res
,
de façon

qu’i l en résu lte u n triple maillot qu i entou re le pat ien t depu is le cou

jusqu’au x pieds . On recou vre enfin l e tou t d’u n grand du vet, avec le
quel on borde bien le mai llot de tous les côtés.

L es phénomènes que l
’
on observe du rant cette opérat ion diffèrent

selon l ’état des malades
,
se lon ladurée de l ’enveloppement, laquantité

et latempérature de l ’eau dont le drap aété imbibé . E n général, dans
le commencement, latempérature du corps baisse considérablement, et
celanon-seu lement dans les parties emmaj l lotées, mais au ssi dans cel

les qu i ne le sont pas, comme on peu t s’en convaincre en appl iquant la
main su r le front, les jou es ou les tempes.

On est tout étonné de voir lafigu re du malade , nagu ère brûlante et

écarlate , devenirau ssitôt pâle et f raîche, et on en est d ’au tant plus sur
pris, qu

’ i l semble tou t natu re l qu e cette appl ication générale du froid , à
l ’exception de latête seu le, au rait dû augmenter lacongestion de cette
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Or
,
i l n’en est rien , le re lentissement de lacirculat ion est géné
apl iquant le doig

t su r les tem orales ou les carotides on
te ladiminution dans énergie et la réquence du u ls. On l ’a

en très peu de temps de 100 à 80 pulsations. ientôt cepen
action commence à s

’annoncer en suivant lamarche opposée
pou ls se

cesser l ’enve
uveau drap mou i l lé si on cher
oncés tandis u

’au contraire,
vu lsion générae vers lapeau,

t, et on se borne à calmer l ’ai tation du
e l ’eau fraîche par petites gorg

es. Dans
i accompagne ordinairement es premiers
sse bientôt, lachaleu r se soutient et ladé
corps commence à se c ouvrir de sueur.

propos de faire cesser latranspirat ion , on débarrasse
ets qu i l

’
enveloppaient, et on le lotionne immédiate

u fraiche, ou bien on le plonge dans le grand bain froid
été dit plus haut.

DE LA SUDATION .

ratiqu e lasudat
'

on de plusieursmanières, dans l ’enveloppemem
e dra mou i l l é comme on vient de le voir ; ou bien on en euve
le mafade dans des couvertures de laine sèches, de lamême ma
qu ’ i l lé . L e point le plu s im ottant

ppl iquer exactement e bord
au tour du cou et au—dessus

iter l ’accès de l’air su r le corps, qu i empêcherai t
chaleu r. Cet enveloppement ne laisseaucu n vide

ne latranspiration se man ifeste après u n temps plu s ou

selon ladisposit ion organ iqu e du malade , ou l’état de la
de l’air. Aussitôt que lasueu r est manifeste , on ouvre la
r que le malade respire u n air frais. On lu i fait bo ire, à
m inu tes, un quart de verre ou u n demi-verre d ’eau fro ide .

sueu r dev ient abondante. On
_

obtien t donc faci le
ment iaquantité de cette exudation que l ’on juge convenable aux di
verses

“

personnes soum i ses au traitement .
Lamédecine n ’offre au cu ne médicat ion sudorifiqu e qui puisse être

com
p
arée au procédé de l ’hydrothérapîe .

C ez u n grand nombre de malades, les su eu rs qu i , après les prem iers
Jours du traitement

, sont épaisses , visqu euses, et exhalen t u ne odeur
nau séabonde

,
deviennent petit à petit et à mesu re qu e le traitemen t con

tinne , claires et sansavo ir de l ’odeu r. On voit
, par cette méthode bien

simple , que dans u ne infin ité de cas maladifs, u ne pareil le diaphorèse,
renouvelée à volonté

,
doit être salu taire, et combien el le concourt puis

samment à lagu érison de ceu x qu i y son t soum is.

On provoque encore lasu dation , en enveloppant le malade de latête
au x pieds d ’une cou vertu re de laine , on l ’assis su r u n fau teu i l en bois
dont le siège est formé de barreau x un peu écartés les uns des autres.



_ 24 _

On lace u ne lampe à espri t de vi n al lumée su r le parqu et ran—dessous
du fau teu i l on recou vre ensu ite le malade et le siège qu

’i l occ t1pe d
’
une

o u deu x cou vertures de laine, avec le soin de les bien appl iqu erautou r
« du col , sans comprime: latète reste exposée à l ’air, complètement
l ibre. Laconcentration de lachaleu ramène latranspirat ion comme

«dans le procédé précédent , et les mêmes so ins som donnésaux malades.

On voit, par ce qu i précède, qu e les transpirat ions en hydrothérapie,
tout abondantes qu ’el les so ient, s

’
obtiennent sansactiver lacircu lat ion

,

sansaccélérer larespiration , sans influer d
’au cu ne man ière su r les fonc

tions de ladigest ion , et en concentrant tou t simplement lachaleu r su r
lapériphérie, c’est—à-dire en agissan t qu e sur laeau e l le-même . Peu t-on
en dire autant de tou s l esau tres moyens qu e

’
on emploie pou r provo

qu er latranspiration . Je ne le cro is pas, et j
’
en trouve lapreu ve dans

les ouvrages de médec ine qu i s
’occu pent de cette qu estion . Je prends

au hasard un traité de mat ière médicale , et je l ’ou vre à l’artic le des
sudo—rifiques, vo ic i ce qu e je li s Parm i les su bstances qu ’on admin is
tre pour provoqu er latranspiration insensible et lasu eur

,
i l en est qu i

occasionnent plus particu l ièrement des nau sées (ipecacuanha) tartrate
antimonié de potasse , b u lbe de sc il le , oxyde d

’antimo ine hydrosu lfu
roux, (eau tiède) d’au tres qu i exc i ten t lacircu lation d ’une man ière no

table, (se lsammon iacau x , hu i les vo lati les de lafami l le des labiées, des
cruci fères, des floscu leu ses, des ombe l lifères, l

’éther, l
’
o

r ium,
le v in le

camphre, &c.) L
’action de tou tes ces su bstances est d ’ai l leu rs très in

constante , on pou rrait même dire qu e ce n
’
est qu

’acc idente l lement qu ’e l
l es exc i tent l ’exhalation cu tanée .

”
(Sehwi lgué, trai té demat. med. V .

On vo i t donc que pou r provoquer les sueu rs à l ’aide des procédés or
dinai res de lamédecine on s

’
expose à produ ire des troubles plus ou

moins considé rables dans tou te l’organisat ion
,
et qu ’

on n
’
est même pas

toujou rs bien certain d’arriverau bu t que l
’
on cherche à obten ir. Sou s ce

point de vue
, le procédé hydriat iqu e présente sans contredit de très

grands avante es
,
don t l ’importance est immense dans les maladies de

longue durée, ans lesquelles on ne pou rrait insister sans inconvénient
sur lamédication sudo rifiqu e habi tu el le . (Dr. Lubansk i .)

CE I NTURE ABDOMINAL E .

Une bande de toile longue d ’env iron deu x mètres et dem i
,
large de

cinquante à so ixante centimètres, qu
’
on rou le au tou r de l ’abdomen et

de larégion des reins, forme l ’appare i l au que l on adonné le nom de
ceinture abdom inale . On l ’appl iqu e de lamanière suivante On com
mence par tremper dans l ’eau fro ide , le tiers de lalongueu r de labande ,
que l

’
on tord ensu ite fortemen t pou r en exprimer l ’eau su rabondante.

Onappl ique cette part ie humide au tour de l ’abdomen
,
su r laqu el le on

roule laportion sèche ce lle-ci doit recouvrir exactement le premier tou r,
afin de le soustraire au contacte de l ’air. On mai n t ient l ’appare i l en
placeavec deu x rubans de fil et des brete lles.

Ce procedé hydrothérapique favorise les fonctions de l ’estomac et des
ntestins. L esaffections du fo ie , ce qu ’on appel le vu lgairemen t les em
pâtemen ts du bas ventre , les douleu rs intestinales en réclament l ’emploi .
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DES COMPRESSE S MOUILL"ES.

Ces fomentat ions sont stimu lantes ou calmantes selon le mode de leur
app li cation.

L es prem ières, qu
’
on appel le au ssi échauffantes, sont des pièces de

l inge, pliées en p lusieu rs dou bles, trempées dans l
’
eau froide, exprimée.

t
On recou vre ces compresses hum ides d ’u ne bande de toi le sèche exacte
ment et hermétiquementappliquée pour empêcher l ’accès de l’air et le

refroidissement sur le poin t ainsi recou vert.
Ici

, se passent encore les mêmes phénomènes physiques et physiolo
giqu es que par lesapplications desautres procédésaqu eu x . Lasensa
tion prim it ive du fro id , cau sée par lacompresse hum ide , revei lle plus
ou mo ins profondement, l

’activité tale de lapartie malade laréact ion
qu i en est lasu ite produ it u ne chaleur vive et u ne exph

‘

orèse locale ou

l ’éru ption d’un grand nombre de bou tons et de pu stules. L es tissus et

les vaisseaux engorgés éprouvent nécessairement u ne salutaire influence
‘

de cette double exc i tation que l
’
on acti ve ou qu e l

’
on modère, et que

encore,arnst qu e lace intureabdominale, à
mment su r les engorgcment arthri tique et

ns chrou i nes, les entorses anciennes, & c.

meil leu r es réso l

es consistent dans
compresses imbibées d’eau fraîche . On les renou vel le

qu’el les commencent à s
’échau ffer comme i l adéjà été dit plus

du traitement hydrothérapi

l n

produ ire ou arrêter à volonté , avantage im
ordinaires

, qu i n
’
offrent rien de certain en

cas. I l y aencore beaucoup d ’au tres pet its détail s , tel qu e le ré

t l ’exercice que les malades do ivent su ivre , qu i sont encoreau
de moyens pourarriver sûrement à lacu re des maladies.

qu elques observations extrai tes des annal es de difl
'

c
'

n n ts E tabl issements
Hydwthérapiquee d’E u rope.

3 observations sont ers de semblables des rapports de dif
Ops. J

’ai conservé leur ordre de c las
lades
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J’ai aussi choisis ces observations dans des rapports qui sont déjà vreux de dates,
afin de mieux faire voiraux lecteurs que cette méthode de traitement , presqu’incon
nue i ci est déj à pratiquée depu is longtemps en E urope avec le plus grand
avantage.

Rapport de l
’E tabl issemen t Hydrothérapigu e de h uge/comm,

à N eu i l ly prés
de Pari s

,
F rance, par l e Docteu r P igeai re di recteur de cet établ issement, publ ié

en 1847.

PARAL"SIE S.

Observation 1 —Madame B . âgée
“

de cinquante-hu i t ans tempérament
sanguin- lymphatique, aété at teinte, i l yadeux ans, d

’

uneapoplexie à lasuite d’un
refroidissement . Il l ui est resté , de cetacc ident , de lalenteur et de lafaiblesse dans
lesmouvementsmuscu laires de l’extrémité infé rieure gauche, et une paralysie com

pl ète du bras du même côté . Persistance de lasensibi l i té , sensation de fourmi l lement
dans ce bras. Lamain se tuméfi e lorsqu

’
el le est pendants . Point d’altération dans

les traits de laface parole faci le ; idée très-saine.

Au bou t de deux mois de ce trai tement e l le se promène, se coiffe et s’habi l le
toute seu le . E l le refuse l ’aide de safemme de chambre et sort de l’ é tablissement
très-bien portante.

Observation — Madame labaronne de P . atteinte de lamême maladie
depu is sixans, su rvenueaussi alasu i te d

’
uneapoplexie, même trai tement, au même

é tabl issement, guér isonaprès deux mois et demie.

(M ême E tabl issement .)

R H U M AT I SM E N E R V B UX.

Accompagnéd
’asthme etde digesti onspén ibl es.

Observati on 14« — M . D . âgé de soixante- treize ans, ancien médecin
mi l itaire,auj ourd

’
hu i médec in d’hôp ital dans une vi l le de province , arriva,au mois de

juin 1845, à l
’établ issement, et me dit en entrant : je viens essayer, mon cher con

frère, si vous pouvez al longer mavie de deux ou trois ans. J’ai fait de l ’hydrothé
rapte chez moi ; mais je me suis viteaperçu que ce traitement exigeai t de larégula
rité et de lapratique.

”

Ce viei l lard, à all ures franches et rondes, soudrait depuis plusieurs années d
’
un

rhumat isme vague ; i l avait desaccès d
’asthmeassez fréquent ; ses digest ions é taient

pémbles, quoiqu
’
i l mangeât d

’assez bon appé t it. Il é tait faible et ne pouvait mar
cher un quart d’heure sans ê tre obl igé de s

’asseoir . Savie avait é té très—ac t ive.

I l avai t vu les Pyramides, etavaitassisté à l ’ incendie de M oscou .

_

Tempérament sec et bi l ieux , teint jaunâtre, peau terrasse. Démengeaisons aux
cu isses etaux jambesqui le tourmentent paincipalement lanu it, flatuosités intest inales,
resp irat ion courte.

Après trois mois de trai tement , le D r. D . retournachez lui en bon é tat de
santé et beaucoup plus fort qu’i l ne l ’é tait qu inzeansauparavant. Son teint s’était
éclmrci

,
lapeau é tait devenu souple, laresp iration aisée, et les digestion n

’é taient
plus pénibles. Il al lait à pied de N eu i l ly à larue de Joubert à Pari s, sans éprouver
de lafat igue.

Observation —L e fait le plus beau de guérisson de lamaladie qu i nous occupe,
est celui relatifau docteur Mayo, cé lèbre chirurgien de Londres, affecté depuis sept
ans d’un rhumat isme gouteux quiavait envahi successivement et rendu complètement
immobi les toutes les articu lations depuis les pieds jusqu

’
à latéte. Son corps é tait

devenu une statue vivante. I lavait conservé seu lement lafaculté d’étre mis sur son
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L es soins médicaux qu
’
on lu i avai t prodigués, les eaux de Bade n’avaient pu

lamarche de sacruel le maladie. L ’
opium seu l pris intérieurement assoup is

dou leurs. Il é tait d’une maigreur et d
’
une faiblesse extrême, désirant que

vient mettre un terme à ses souffrances.
u cteur S ir James Clark et le doc teur Swayne , qu i avaient su ivi le trai tement
érapique, consei l lèrent à M . Mayo d

’
essayer du même trai tement , ce qu

’i l fi t
,

transporter par eau à l
’é tabl issement hydrothérapique de Boppart en A l lema

après quelques mois de traitement i l recouvre lasanté qu
’ i l croyai t avoir

son cou , ses épau les, ses bras, ses mains et ses doigts
ts, et i l pouvai t se mouvoir et marcher sans aucune dou
té d’hydrothérapie extrêmement remarquable , par les

es qu i l renferme sur l ’appl ication prat ique des divers procédés

li é à pour t itre, The col d—water cure, i ts u seand animée exami ned . B y
Mayo. M . D . F . A . S . F on nety Su rgeon of M i ddl esex hospi tal
etc .

(M ême E tabl issement .)

AF F E CT I O N S C U T A N"E S .

tion 33 — M . G . âgé de c inquante-hui tans estatteintdepui s trente
ion dartreuse qui se promène sur tou te lasurface cutané , et qu i . mal

èdes dont i l afait usage lu i cause des démengeaimns qu i l
’
em

uvent de dormir. Tou te laface fut couverte de dar tres à une époque

eaffec t ion, M . G . jou i t d’une bonne santé , son tempérament tient
e i l est gros et gras. Il aété opé ré , dans le temps, d

’
un po lype dans

n
’
est pas entièrement guéri ; Savoix est nasil larde, surtout l orsqu

’i l
se l ivre à quelques exercice . U n des malades avec qui i l s

’
est inti

ppel le, en riant
, le cachalot .
dont labase est lasudation, est mise en usage. L e ma

te très bien . Il est, au reste, très exact à su ivre les prescript ions et

rothérapique.

sueurs deviennent faci les et très-abondantes. M . G néanmoins se sont

en jour plus de force vi tale. Après deux mois de traitement , i l prétendavoir
de dix ans.
de soixante furonc les se sont successivemen t mani feste sur diverse parties du
l
’

un de ces exanthémes, placé sur lacrête du t ibia, est resté très longtemps
atriser
G sort de l ’é tabl issement à lafin de décembre, après quatre mois de

sans lamoindre apparence, sans le p lus peti t symtôme de sonaffection

chose importante à considérer de l’efl°et du traitement hydrothérapique
lesmembranes muqueuses, c’est que le nasil lement de M . G adiminué pro
nivement àmesure qu

’

i l aavancé dans son traitement . L ’épi thète fami l ière que
vai t donné unami ne lui é tait plusappréciable lorsqu’i l l ’aeu terminé .

(M ême E tabl issement .)
oxsr n xmom

, mnwnnxmom .

bswation —Madame de B . âgée de trente- trois ans, tempérament
sonsrneux, estaffectée depuis dixans d’une gnstralgie avec vomiaaement de ma
es l iqu ides et quelquefois de sang qui s

’échappe sans efi'ort. Constipation habi
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tuelle ; Pesanteur à l’épigastre, douleur à l
’
estomac ,abattement profond, céphalalgie

continuel le et très-forte el leaéprouvé , à plusieurs reprises des at taques nerveuses
pendant lesquel les el le étai t privée de sentiment, saphysionomie exprime une peine

morale profonde.

Mme. de B . afai t usage d
’
un grandnombre de traitements sans résu l tat , el lea

beaucoup voyagée en vain pour se distraire. E l leaéte infructueusementaplusieurs
bains d’eaux minérales. T rai tement hydrothérap ique, guérison complète après deux
mois de ce traitement.

(M ême E tabl issement .)

Observation — Madame H . à ée de quarante—sixans, estafl
‘

ectée, de

p
u is vingt-deux ans, d

’
une gastro-en ti r gie, quiaporté le trouble dans toutes les

onctions. L es forces physiques et morales sont abat tues. Lavoix de lamalade se

fai t à peine entendre. Faiblesse des mouvements musculaires, appé ti t presque nu l et
bizarre. Aussitôt qu’el leapris un peu d

’
une nourriture quelconque l ’estomac se

gonfle, le ventre se balonne. L es intestins ne fonctionnent qu
’
à l’aide de lavements.

Accès nerveux de tempsen temps dans lesquels lamalade jette des cri s e; us. Sensa
tion d’une forte compression à latéte. T intement d’orei l les, bouche sée e :spasmes
du osier. Lalangue et les gencives sont blanches comme du papier. Lapeau est

séc e, sensat ion habituel le de froid. Au mois de jui l let Mme. H . porte des ca
leçons et des camisoles de laines très épaisses. Inquié tude de l

’
esprit ; tristesse ;

divagation des idéesau sujet de samaladie. Après deux moisdu trai tement hydrothé
rapique, les personnes qu i lavoient sont surprises du changement favorable qui s

’
est

Opéré en el le. E l le mange du riz de veau, une cotelette sans en être incommodée.

E l leaqui tté ses hordes de laine, et fai tapied d’assez longues promenades, enfin el le
estaussi bien qu

’avant samaladie.

ou mnauaB R O N Cfl I QU E .

(Même E tablissement .)

Observatian —M . âgé de trente—deux ans, tempérament lymphatique
sangu in, est affecté depuis deux ans d

’
un catarrhe bronchique, avec des variations

dans latoux et l’expotaration, i l est maigre savoix est naturel lement faible. I l

tousse presque cont inuel lemen t .
M . L . est venu plusieu rs fois à l ’é tabl issement voir son beau-père qu i est ma

lade, et se décideason tour à su ivre le trai tement . Labaronnede P . dont nous
avons parlé me dit très-sérieusement à l ’orei l le : Mais vous n’al lez pas recevoir ce
monsieur i l est poitrinaire Je réponds à labaronne que ce malade, entré , le dernier
sortirapeut- être, le premier parfaitement guéri .
Traitement , procédés préparatoires pendant deux jours. E nsu ite, emmai l lottement

sec , sudat ion de demie—heure trois joursaprés, d’ une heure. Baina15, le lendemain
à 13, et graduel lement ensuite, j usqu

’a7. Après chaque réaction, le malade dit qu’il
sent sapoitrine se di later, que sarespiration devient plus faci le de jour en jour. I l

prend, dans lajournee, un bain de siège, ladouche à pluie, et on lu i fait une lotion le
soir. I l scie du bois ou ratisse lesallées trois ou quatre fois par jour.
Quinze joursaprès y être entré , i l sort de l’é tabl issement débarrassé de son ca

tatrhe trai té infructueuseœent pendant deuxans, par des tisanes, des électuaires et
des vésicato iresaux bras
J’ai rencontré M . L i l yahuit jours:j

’ai eu de lapeine à le reconnaître tant
il achangé à sunavantage.
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c inq quadri l les.
” E n elfet , pour ceux qu i avaient été témoin des longues soufliances

de cette malade qu i laclouaient sur son l it depu is dixans, le fait é tai t bien de nature
àattirer leuradmirat ion, de lavoir si bien portante,après un si court trai tement .

(M ôme E tablissement .)

Observati on — Dartre squammeuse occupant le front
,
le sommet de latéte

et les orei l les, occasionnant de lasurdi té .

M . de V . âgé de 45 ans, aé té tourmenté depu is p lusieurs années d
’
une dartre

squammeuse occupant le cuir chevelu (p i tyriasi
‘

s capi ti s et qu i afini par dégarnir
presque complètement satête. L es squammeuses qui s

’
en détachaient sans cesse

étaient si abondantes, que tous ces habi ts en é taient constamment recouverts et que

tous les soins de propreté ne sufli saient point pour maintenir latê te dans un é tat con
venable. Tant que cet te indisposition se bornai t aux inconvénients que je viens de
ment ionner, on ne lu i opposait que des moyens t rès—doux, tels que des lavages émol
l iants et l’usage de quelques pommades. Cependant à l ’âge de 40a41 ans le front
et le sommet de latê te de M . V se couvri rent de plaques rouges, irrégu l ières,
dou loureuses, s

’

exfol iant sans cesse et donnant l ieu à des démangeaisons. Peu à peu

cet te maladie s’étenditaux orei l les des deux cô tés, les envahi t totalement , et le con

du it audi t if à droi te fu t lui -même gonflé et enflammé au po int de produ ire de lasur
di te, qu i é tai t pour M . de V . le sujet des plus vives inqu iétudes. L es moyens les

pl usac tifs fu rent alors mis en usage, et les diverses médicat ions générales et locales
restant sans succès, le malade se decideasu ivre le trai tement hydriatique. Je dois dire

que le souvenir de certaines ind:spositions du jeune âge, dont M . V ne se croyaitpas
bien guéri, l

’afi‘ermissait dans le désir de se soumettre à ce trai tement , qu i parassait
lui offrir les chances les plus probabl es d’une complète députat ion. Il arrivadonca
Pont- à—M ousson au printemps de 1844 et fut soumis pendant troismoisaux sudat ions
forcées les plus abondantes possibles, et pendant le—quel les satê te fut constamment
enveloppée d’une co iffe mou i l lée i ls prenaient en sortant de l ’enve l0ppement un bain

de t ro is minutes, à lasu i te duquel i l sortait pour faire une longue promenade il

buvai t de qu inze à v ingt verres d
’
eau dans les v ingt-quatre heures, prenai t une et

quelques fois deux douches ordinaires par jour. Cet te médicat ion fut suivie du p lus
heureux resu l tat

,
puisque lapeau affectéeareprisau bou t de peu de temps son a—pect

naturel , et qu i en partant , après trois mois de séjour, M . de V fu t complè tement
débarrasé de sasurdi té . L e condui t auditif étant désenflé, les orei l les pâles, et le
malade fut en tout on ne peut p lus sat isfai t de l’effet du traitement.
Main tenant je rapportezai qu elques cas de guère—ons opérés par ce traitement , ici
au Canada.
Observation 1 — U ne jeune femme de vingt-sixansavai t à lasu i te d’une couche

laborieuse été stteinte de lamaladieappelée P hl egimatiaal ba—dol orzs, de tout le
cô té droit ; après quoi cette jambe é tait restée fléchit sur lacuisse, et cel le- c i sur le
bassin, de tel le manière que le talon de ce côté touchai t presque lafesse, el le ne pou
vait marcher qu

’
à l ’aide de deux béqui l les, l

’avant bras é tai t aussi fléchit sur le bras,
à angle droi t . Il yavait troisans qu

’
el le é tai t dans ce triste é tat sans espoir de

guéri son lorsqu
’
en 1857 elle se soumi t au traitement hydrothérapique, un mo is de ce

trai tement suflit pour 0pérer sacomplette guérison, el le pouvait marcher et mouvoir

son brasaussi bien qu
’avant samaladie quoique le trai tement ne fut que très impar

fai tementappl iqué n
’ayant pas lesapparei ls nécessaires.

Observati on — U n jeune homme de dix—neu fans, s
’é tai t fracturer une jambe

à sapart ie su érieure, après saguérison, i l lui é tait resté u ne lésion organique de
l ’anticu lation (le genou , dont le résultat fut que lajambe étai t restée flévhit sur la
cu isse, de tel le sorte que lorsqu

’

i l étai t debou t le pied se trouvai t à plus d’un p ied du
sol , i l marchai t à l

’aide d’une béqui lle, i l yavai t deuxans que cet teaccident lui était
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arrivé après cinq semaines du même trai tement sajambe était revenue à son é tat
normal , et i l abandonnait sabéqui l le, car i l marchaitaussi bien qu

’avant sonacc ident .
V oilà des fai ts dont je puis prouver l

’
exac t i tude, par ces personnes mêmes qu i sont

encore en parfai te santé.
U n fait dont j

’ai é té souvent témoin, et que sans doute beaucoup d
’autres ont été

témoins comme moi . J ’ai vu des gens de lacampagne qui avaient des plaies ou des
coupures de mauvaisesapparence ; et que l

’
instint seu l portai t à faire u sage de l ’eau

froide, ilsal laient tous les j ours exposer leur mal au courant des ruisseaux ou des
rivières, et se seu l traitement sufli snit pour les guérir en peu de temps, de maladies
qui duraient depu is longtemps, et souvent mêmeavaient é té t raitées sans succès par
les moyens ordinaires. Ces faits bien simp les en apparence, sont pourtant de nature
à prouver en faveur de l ’eŒcacité de l ’eau froide pour lacure des maladies.
Dans les grandes eugitlations, échymoses, l

’
eau froide est le mei l leur remède. Lors

que lesmains et les pieds ont é té comme mou lus et commiaés sous laroue d’une voi

ture ou sous une pesante pierre, on les croit perdus sans ressource mais si on lave
les parties blesséesaussitôt avec lapremière eau qu

’
on auraà saportée, si on les

trempe le plus longtemps qu
’ i l serapossible dans les vase d’eau fraîche souven t renon

velée, et qu
’
on les t ienne cont inuel lement enrel0pées de l inges ou d

’
éponges mou i l lées,

on serasurpris, au bou t de qu elques jours, de les trouver chaudes, v ivantes, et se té ta
bl issant à vue d

’

œ i l .
Dans les lésions de laté te, l ’appl icat ion de l ’eau froide estau momsaussi utile que

dans cel les du reste du corps. V erner l
’apréconisée dans les p laies de latèteavec

menace d’

engorgement et de compression cérébrale.

U n autre fai t non moins conc luant en faveur de l ’eau froide : N ’
est i l pas notoire

que lors des épidémies de choléraqu i ont sévi ic i i l y aquelquesannées, que tous
ceuxatteintsde cet te terrible maladie, à qu i on apermi de boire de l

’
eau fro ide à leur

discrétion, en ont réchappé , pendant que ceux
, que l

’

onapr ivés de ce dé l ic ieux bre
va
g; ,

ont presque tous succombés.

oila, j ’espère des fai ts qu i ne sont ignorés de personne, et qu i prouvent d
’
une ma

nière irrécusable , l
’

efficac i té de l ’eau froide pour lacure de diffé rentes maladies.

Beaucoup de personnes respectables de ce tte v i l le m’ayant manifesté le désir de
voir se former un é tabl issement hydrothé rapique à M ontréal , sur le p ied de ceux
d’E ur0pe, o"les malades seraient logés et trai tés d’après cette méthode. Ce pro

jet demandant une mise de fonds dont je ne saurais disposer seu l . j
’ai “580…de former

une socié té . J’invite donc les personnes qu i seraient disposées à contribuer comme
ac t ionnaire dans cette société de s’adresser à M . A . Marsais, ou chez M M . J. B .

Rol land et F i ls, l ibraires, ou à moi . On leur donneraalors tous les renseignements
sur lamanière dont on se propose de former cette socié té , qu i aurale doubleavan
tage d

’
ofl

'

rir un bon placement ; qui ne peu manquer de prospérer et d
’augmenter par

lasuite
,
l’é tat florissant des é tablissements de ce genre des au tres pays en est une

preuve suffisante
, et celu i de venir au secours des malheureux qu i souffrent de lon

gues maladies qui ne peuvent ê tre guéries par les moyens ordinai res, surtou t dans
ce pays, o"larigueur du c l imat et les variations si subi tes de latempérature sont

cause de tant de difl’érentes maladies chroniques.

Je prie les personnes qui sonfl
'

rent de maladiesanc iennes, et répu tées incuta
bles, et qu i souhai teraien t su ivre ce trai tement, si el les ne peuvent venirm e vo ir

dans ce moment , de m’écrire, etadresser leurs let tres, afl
'

ran chi es, N o . 293, rue

Ste. Cather ine , M ontréal , en me donnant bien ladescri pt ion de leur maladie, et de

leur l emperamènt. Je pourai alors, leur répondre si ce trai temen t leur ofl
‘

re quelques
chances de su:cès.

Ceux qu i cnt des plaies, des u lcè res, ou des ram esaux jambes, de quelque date que
se soir, fer0ntbien de venirme voir, je leur promets une promp te guérison , sans qu

’

i ls
soient forcés d’abandonner leursoccupations ordinaires.


